
3 e Armee. — N° H3 (avec patrons). Dimanclie, I" Mars 1874.

Le numero seul, ?5 Cent.
I_e numero avec la feuille de patrons, 50 Cent. GAZETTE DE WLA FAMILLE i„v'

%\

avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

SOMMAIRE

gravures : Toilette de bal
ou de concert. — Deux
chemises de femme. —
Parure Beatrix. — Deux
carres brodes BUr filet
pour ornements d'eglise.
— Bande en soutache et
au passe. — Coffret ä
cigares (trois dessins),—
Deux bonnets de nfttin.
Bonnet d'interieur pour
dame ägee. — CoirTure
de diner pour dame
ägee. — Parure Marie-
Stuart. — Parure Elisa¬
beth. — Sortie de bal.
— Toilette en foulard.
— Costume Marguerite.
— Kebus.

SUPPLEMENT : Planche de
modes coloriees. — Plan¬
che de patrons.

EXPIRATION
DES GRAVURES

1. Toilette de bal ou
de concert. — La pre-
miere jupe, entiercment
recouvertc de volants et
de Chicorees de crepe
ou de gaze, est voilee
par unc tunique de tulle
brode au passe de roses
et de liserons; des
noeuds de faule bleue,
n° 16, relevent les rc-
Iroussis de la jupe et
se repetent sur le corsa-
ge, ä la naissance de la
taille, sur le cöte. Des
trainasses et des poufs
de roses artificielles
sont poses sur la jupe
et au corsage. — Mo¬
dele de M mc Cavally, 6,
boulevard des Capuci-
nes, ä Paris.

2. Chemise de fem¬
me (voir les patrons
sur notre Supplement).
— Le plastron est un as-
semblage d'entre-deux
et de petites garnitures
plissees, du plus gra-
cieux eilet; il est enca-
dre d'une bände plissee
ä plis plats, bordee de
<:haque cöte d'un petit
l'eston dont les dents re-
tombent sur les plis, au
lieu d'etre en dehors,
''.omme dans la lingerie
ordinaire.

3. Chemise de fem¬
me (voir le Supple¬
ment). — L'empiecc-
ment est ä plis plats et
reguliere; il est enca-
dre d'un entre-deux de 1. TOILETTE DE BAL OU DE CONCERT.— MODELE DE Mme CAVALLY. — IX.-.K JLE GUSTAVEJA.NET.

broderie festonne de
chaque cöte, entre deux
pose en torsade d'une
l'acon nouvelle et origi¬
nale.

4. Parure Beatrix
(voir les patrons sur no¬
tre Supplement). — Le
corps de cette parure
est en faille rose ou
bleue; le revers, en fail¬
le noire; la ruche qui
encadre l'exterieur, en
ruban n» 7, de nuance
assortie ä la parure,
mais de couleur plus
foneee. Un nceud pagc
est pose sur l'epaule
droite. La parure est
ouverte et garnie d'une
ruche Chicoreeen ruban
et d'un Collier de blon¬
de, plus haut derriere
que devant, tuyaute ä
gros tuyaux bien regu-
lierement.

5-6. Deux carres au
filet pour ornements
d'eglise. — Iletaitassez
difflcile de faire tenir les
cbiffres J H S et M A
pour etre brodes dans
un petit carre de filet de
seize points. Notre des-
sinatour a trouve moyen
de tourner la difficulte.
Ces carres, qui nous ont
ete demandes, seront ap-
precies par beaueoup de
nos lectrices. Ils so
composent de points
d'esprit, de points de
toile, de pois et enfin
de reliefs ä trois bran-
ehos.

7. Bande en souta¬
che et au passe, pour
garniture de robes ou
de confections et pour
ornements de corbeil-
les, boites, paniers de
tous genres. Le melan-
ge de soutache et de
passe ou point de plu-
me est fort heureux;
on peut, ä volonte, fai¬
re les fleurettes et les
feuilles de nuance tout
opposee ä la soutache,
ou bien executer le tout
du meine ton. Toutes
nos lectrices, j'imagine,
savent executer le pas¬
se ; il faut bourrer avec
du coton plat de couleur
le milieu des fleurettes,
en ayant soin de diviser
les petales dans ce tra-
vail preparatoire; puis
on recouvre avec du
cordonnet, en faisant
suivre ä ces points la
meine direction.

8 ä 10. Coffret ä ci¬
gares. — Modele de

■
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2. CHEMISE DE FEMME. ■ VOIR LE SUPPLEMENT.

M m« Locker, 3, rue de Rohan. — Nous nous procurerons, pour
la broderie de ce delicieux coffret, du cachemire tres-fin, de couleur
un pou vive, rouge, par exemple, bleu de roi ou vert Isly. On bätit
ce cachemire sur du calicot un peu forme; on trace au trait sur
l'etoffe tous les contours du dessin, et l'on monte, si c'est possible,
ce travail sur un petit metier de genou, afin d'obtenir une per-
fection de regularite qu'il est difficile d'obtenir ä la main.

Procurez-vous de la soie floebe ou de la soie travailleusc de
nuances bien variees. Les narcisses se brodent en blanc, tirant un
peu sur le jaune. Les boutons de roses exigent des nuances ro-
ses. Quant aux marguerites, on peut les faire mauves, roses ou
jaunes. On reservera les jaunes d'or pour les points de nceuds ou
points de sable des cceurs. Quant aux feuillages, ils doivent passer
de la nuance la plus tendre de vert ä la plus foneee.

Le travail des broderies est tellement bien indique sur nos
dessins 9 et 10, qu'une apprentie brodeuso peut le suivre sanshe-
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b. CARRE DE 10 POINTS POUR ORNEMENTS d'eGLISE.

4. PARURE BEATRIX.

( VOIR LE SUPPLEMENT. )

sitation : le sens des fils esttout trace,
il n'y a qu'a suivre et ä ne pas l'inter •
vertir. Comme on le voit, les traits sont
lances dans le biais, el jamais en tra-
vers nien long, c'est ce qu'on appelle.
dans la broderie blanche, du point de
plume.

Nos dessins 9 et 10 roproduisent
deux motifs differents, servant tous
deux pour l'execution du coffret. Le
dessin 9 represente une partie du cou-
vercle, les deux tiers ä peu pres. II
scra facile ä nos lectrices de comple-
ter la portion qui manque, puisqu'elle
est la repetition exaete de l'autre par¬
tie. L'encadrement doit continuer tout
autour.

Notre dessin 10 represente une
portion de la bände qui enloure les
quatre cötes du coffret. Les motifs se
repetent tout le long de la ban'de, au-
tant de fois qu'il est necessaire.

3. CHEMISE DE FEMME. — (\'OIR LE SUPPLEMENT.)

La monture de ce petit mouble est en ouivre dore; on la peul
demander directement ä la maison qui nous a fourni le modele.
Une personne un peu habile pourrait monter son coffret sur carton
bien fort; les pieds seront alors supprimes etle coffret pourrait de-
venir boite ä gants ou Sachet a mouchoirs. Si on lui conserve sa
destination de coffret ä cigares, il ne faudra pas oublier de placer
dans l'interieur la petite plsnchette pereee, sur laquelle on plante
des cigares pour les isoler les uns des autres.

11. Bonnet de matin. — Autour du fond mou, se trouve un co-
quille de mousseline plissee, qui se reunit par derriere pour former
une sorte de barbe pointue retombant gracieusement. Les brides
de ruban peuvent se nouer par devant ou rester flottantes.

12. Bonnet de matin. — II est tout en mousseline. La garni-
ture, egalement en mousseline, est simplement plissee et ourlee.
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6. CARRE DE 16 POINTS POUR ORNEMENTS D'EGLISE.
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7, BANDE A BRODER EN SOUTACHE ET AU PASSE.
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Guirlande de coques -de
rubans n° 12, de nuance
un peu soutenue, bleu
Louise, vert Isly ou rose
de Chine.

13. Bonnet d'interieur.
pour dame ägee. — Cette
coiffure s'etablit en den-
telle noire ou en dentelle
blanche, si on le prefere;
eile forme diademc bien
prononee; deux etages
de coques de rubans de
l'aille violette sont enca-
dres de coquilles de den¬
telle, dont Tun retombe
gracieusement sur le front
et l'autre se releve au
delä des coques. Los bar-
bes sont tout en tulle
noir, encadrees de den-
telles; elles se nouent
negligemment sous le
menton.

14. Coiffure de diner,
pour dame ägee. — Elle
se compose de coquilles
de blonde noire et blan¬
che, meles a des coques
de ruban ponceau ou vert
Newa; au milieu, touffe
d'alzalee et grappes de
fruüs en jais.

15. Parure Marie
Stuart. — Le bouülonne
est capitonne avec boutons d'etoffe, d'un
effet tout nouveau et original; un biais sur-
montc d'un gaufre encadre ce plastron; un
bouülonne de mousseline fait töte ä la ru¬
che du collicr.

16. Parure Elisabeth. — Plastron bouü¬
lonne en mousseline, encadre d'un biais de
toile pique. Collier en mousseline^ rehausse
d'une petitc dentelle neige.

17.. Sortie de bal. — Modele de
MM. Tainturier et Caclard, 46, rue des
•Teüncurs. — Cette sortie de bal est en ca¬
chemire blanc et ornee d'une bände de tur-
quoise blanche, terminee par des glands de
soie blanche. Toutautour. effile de soie blan¬
che ; ruche Medicis, garnie interieurement de
turquoise blanche; bände de turquoise blan¬
che sur la manche; trois larges plis sont
formes par huit petits plis rxeuz; glands de
soie blanche et boutons blancs emailles.

18. Toilette en foulard de l'Union des
Indes (1, rue Auber). — Le foulard nous
parait appele cette annee ä une vogue
meritee.

Notre modele est en foulard noir, seme
de fleurettes de couleur. Lejupon est garni,
dans le bas, d'un haut volant fronce et arrete
par un biais dentele et lisere de vert mode.
La tunique prinecssc retombe ä hauteur de
ce volant. EUe est
dentelee et ornee dans
le bas d'un volant de
hauteur moyenne, li¬
sere de taffetas vert
en töte comme en
pied. Cette tunique
est ä revers sur la
poitrine; eile boutonnc
en redingote dans
toute sa longueur. Re¬
vers et boutons sont
en taffetas assortis ä
ceux des Useres. Nous
en donnons sur notre
Supplement les pa-
trons reduits au dixie-
me. .

19. Costume Mar-
guerite. — Modele de
M m s>Cavally (voir sur
notre Supplement les
patrons en grandeur
naturelle). — Robe de
cachemire bleu tur¬
quoise drapee et re
troussee sur unejupe
de velours noir.

Tunique tres-amplo,
encadree d'une bände
de velours noir assez
large, n° 200 ; eile est
relevee en pouf sur le
föte par les attaches
d'une gracieuse au-
möniere en cuir noir,
illustree d'arabesques

9. DESSIN DE BRODERIE, POUR LE COUVERCLE DU COFFRET A C1GARES.

8. COFFRET A CIGARF.S.

MODELE DE Mme LECKER, RUE DE ROHAN.

d'argent et d'or tres-
finement travaillees.

Corsage ä basques poin-
tues, fort peu accentuees;
ü s'ouvre sur le devant et
est lace par des bandelet-
tes de velours qui se croi-
sent.

Chemisette montante,
en moussehne, avec en-
tre-deux appeles trou-
trous, dans lesquels sont
passes de petits velours
bleus, n° 1.

PLANCHEC0L0RIEE

Toilette de ville. —
Robe de faule havane ou
marron clair.

Le devant de la robe
est plissc a plis creux re-
tenuspar de larges bandes
de velours noir. Par der-
riere, la robe forme un
peu traine ou manteau de
cour; eile est encadree
d'une large bände de ve¬
lours, decoupee en cre-
neaux; sur cette traine re¬
tombe toute droite une
tunique de velours egale-
ment crenelee. Corsage
montant ä longues bas¬
ques arrondies devant et

se relevant par derriere en deux gros plis
ä tuyaux d'orgue. Col de velours noir ä
creneaux. Le corsage tout en faule marron
est egalement double aux emmanchures, les
manches sont en velours noir avec jarretiere
de faule en sabot. Chapeau de velours ä
fond mou, orne de rubans de gros de Suede
marron.

Toilette (TInterieur. — Robe de cachemire
ou de popeline gris cendre. Le devant de la
robe est bouülonne de haut en bas; les
bouillons, assez rapproches, sont separes
par des biais de faule bleu turquoise.

Tunique princesse s'ouvrant sur le tablier
elegant qu'elle laisse voir dans son entier;
eile est a revers doubles de l'aille bleue.
Une ruche coquiüee en rubans n° 9 enca¬
dre cette tunique. Fichu modestie" en tulle
illusion. Une rose the remplace la broche,
Bonnet Charlotte Corday tout en mousseline
et dentelle de Bruges, orne d'un simple ru¬
ban de faule bleue; ce ruban enserre le fond
et forme sur le cöte un noeud a deux coques
et oi bouts flottants.

PLANCHE DE PATRONS

1" Cöte.
Chemise de dame, avec deux empiece-

ments differents. Voir
les dessins 2 et 3 du
Journal.

Corset.
Tunique princesse.

Patrons au dixierae
de la toilette en fou¬
lard. Dessin 18.

Chiffres et noms de-
mandes.

2' Cöte.

Voiletto ä barbe.
Mantille espagnole.
Costume de gar

con de sept ans, vesle
et pantalon. Le des-
sin paraitra dans le
prochain numero.

Corsage Margueri-
te. Dessin 19 du Jour¬
nal.

Aumöniere du cor¬
sage Marguerite.

Parure Beatrix. Des¬
sin 4 du Journal.

Chiffres demandes.
E. DOUGY.

'
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10. DESSIN DE BRODERIE, POUR LES CÖTES DU COFFRET A CIGARES.
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rent, et, cu general, de deux couleurs diflerentcs. On double, par exemple, toutcs
les garnitures d'une robe bleu päle avec de la faille rose the qui apparait dans
tous les replis des ruchcs des tetes ou des extremites des plisses. Les nceuds se fönt
aussi avec de la faille des deux nuances, et sont composes de teile sorte que les
deux teintes se voient egalement.

Voici une delicieuse toilette de reception que je livre ä l'admiration de mes
lcctrices, et dont la composition ne presente pas de grandes difficultes.

11. BONNET DE MAHN.

COURRIER DE LA MODE

Je commenco ä eroire que le regne de la
tunique est a son declin. Depuis quelque temps,
j'ai observe que les femmes qui se mettent le
mieux ont, pour ainsi dire, adopte la jupe unie.
ou du moins sans double jupe et drapee. Le
devant se fait absolument plat et bride sur les
hanches, c'est-ä dire qu'on biaise fortement les

PARURE MARIE-STUART.

trois ou les cinq premiersles de la jupe, suivant la
largeur de l'etoffe, de facon ä ce qu'iln'y ait au-
eun pli ä la taille, jusqu'ä 10 centimetres au mi-
lieu du dos. Toute l'ampleur est donc rejetee
sur un espace de 20 centimetres, et on aecumule
les plis et les fronces pour accentuer la tournure.
On parait meme renoncer, dans une certaine
mesure, aux poufs pris dans la longueur du
jupon, et je n'en suis pas fächee. Je ne trou-
vais pas cela absolument gracieux, et il fallait,
en tout cas, le tour de main d'une artiste pour
que cet agencement füt gracieux.

Par exemple, si on semble vouloir sacrifier
au preeepte de la simplicite en supprimant les
etages et les cascades d'etoffe, on se rattrape
sur les garnitures, et le prix d'une robe restc
aussi eleve que par le passe. Ainsi, on a ima-
gine de doubler une etoffe avec une autre de
couleur ou de teinte differente. Les Volants,
les plisses se composent, le plus ordinairement
de deux soies, faille ou .taffetas, dont l'un est
le dessus, lautre le dessous, formant transpa-

12. BONNET DE MATIN. 13. BON.NET d'iNTERIEUR.

Jupe de faille gris perle ä traine et sans garniture aueune. Cette jupe s'arrete
aux hanches. Le devant est en faille rose päle et tres-collant aux hanches. Dans
le bas de ce devant de jupe sont poses deux volants ä grandes dents aigues; au-
dessus des volants, le tabuer est fronce non point en long mais en travers, et forme,
jusqu'a vingt centimetres du corsage, des plis irreguliers. A l'endroit, ou les deux
moiti4s de jupe se rapprochent sur le cöte, sont places de grands noeuds läches en
faille grise donblee de faille rose. Corsage en faille grise a petites basques ron-

14. COIFFL'RE DE DINER.

des fermant par devant; chäle aux revers en
soie rose, avec fraise par derriere et formant
une ouverture non pas enpointe, mais legere-
ment arrondie. A l'interieur de cette ouverture,
flot de dentelle blanche. Manches roses au-
coude avec revers et nceud de faille grise dou-
blee de faille rose.

Je vois un avantage k cette mode tres-coü-
teuse en apparence, puisqu'elle emploie le dou¬
ble d'etoffe necessaire : c'est la possibilite d'u--
tiliser les vieilles robes defraichies, de faire de

17. ALCYON. — SORTIE DE BAL. DESSIN DE GUSTAVE JAN'ET.

PARL'RE ELISABETH.

deux vieilles robes une robe neuve tres-ele-
gante et absolument dans le goüt du jour.

Presque toutes les femmes ont dans leur
garde-robe d'anciennes robes de soiree bleues,
roses, paille, mauve; supposons avec cela qu'el-
les possedent une robe grise (le gris s'harmo-
nise avec toutes les teintes claires). Rien ne sera
plus facile que de combiner une toilette dans le
gonre de celle que j'ai decrite, ou toute autre
avec volants, garnitures, coquilles, ruches, com¬
poses de deux etoffes de teintes differentes.

Cette combinaison convient tres-bien aux ro¬
bes noircs et les rend tres-habillees. On a, par
exemple, quelques metres de faille, mais une
quantite insuffisante, et une ancienne robe de
bal en faille bleue; rien n'est plus simple que
de combiner cos deux elements, et on obtient
un ravissant ensemble. Je ferais la jupe noire
par derriere avec ou sans pouf pris dans la
jupe. Chaque le serait separe par un tres-gros
lisere bleu. Le bas de la jupe serait decoupe ä
grandes dents aigues sous lesqueües serait
pose un volant bleu ä gros plis et garnissant le
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creux des dents. Ce volant rcmontorait sur les cötes jus-
qu'ä SO centimetres de la taille, et naturellement la jupe
noire dentelee suivrait lo volant de facon ä former une
sorte de manteau de cour arrondi. Le devant cn faule
bleue serait raye de baudes de faule noire posees en dimi-
nuant du haut et de facon ä rayer tout le tablier. Corsage
de taille noire ä petites basques liserees de bleu et formant
deux pointes par devant et pointe large et aigue par der-
riere. Manches bleues rayees de noir, presque justes el
boutonnees jusqu'au coude, mais pouvant so. deboutonncr
pour laisser depasser de la dentelle blanche ou du cröpc
lisse.

Je erois etre agreablc ä mos lectrices cn lcur donnant un
renseignement que je juge utile. On est toujours embar-
rasse pour employer des dentelles, surtout lorsqu'on hesite
ä les couper, ce que je comprends fort bicn. On arrive au-
jonrd'hui ä faire avec le metrage habitucl, neuf metres, une

robe tunique drapee par une echarpe en ruban, avec corsage
decollcte ou montant et manches, et sans couper la dentelle.
Echarpe de rubans et ncEuds compris, cela codte 50 francs
de facon, et je puis assurer que rien n'est plus joli que cette
tunique que Ton peut mettre sur toute espece .de robe
noire, ou de teinte claire, ou foncee, et qui forme une toi-
lette tres-riche et tres-elegante, tres ä la mode et tres-com-
modo pour grand diner, reeeplions, theätres, concerts, etc.

Avec une pointe, on fait simplQment une tunique relevec
de meme, avec echarpe et nceuds; le prix de la facon est de
30 francs. Si, avec une pointe, on a quelques metres de
petites dentelles, on peut faire un corsage s'harmonisanl
avec la tunique; le prix de l'ensemblc est alors de 50 francs.

Dans mon prochain courrier, je donnerai ä mes lectrices
des detail? de lingerie; je dois etre parfaitement rensei-
gnee, cette semaine, sur ce qui se fait de plus nouveau en ce
genre. marie de saveüny.

LETTRES PARISIENNES

VIII

Mme Marie de Saverny ä M m0 Laure de B.

Pendant que ma derniere lettre etait sous presse, ma
chere Laure, le comite nomme pour l'organisation de la
grande fete du palais de l'Industrie declarait qu'il se pre-
senlait des difficultes materie'les insurmontables, et que,
par suite, il lällait renoncer ä ce projet. Je suis certaine que
tu n'as pas manque in petto de te moquer un peu de
mes informations si precises sur les menus details que
je t'ai donnes. Que veux-tu? je t'äi simplement repete
ce qui se disait autour de moi. Du reste, entre nous soit

I

18. TOILETTE EN FOULARD DE l'UNION DBS INDES. 19. COSTL'ME MARGUERITE. — MODELE DE Mmc CAVALLV.

dit, je ce crois qu'ä moitie aux difficultes ä'eclairage,
de plancheiage, qui ont ete mises en avant; n'y aurait-il
pas par hasard quelqu'une de ces brülantes et mesquines
questions d'amour-propre sur lesquelles il est peut-etre plus
dilficile encore de s'entendre que sur le plus inextricable
conflit public ou international? Mais lä est le mystere, et il
n'y a maintenant qu'une choso ä faire, se resigner.

Heureusemeut que les pauvres n'y perdent rien, car M. de
Brousse a fait remettre ä M me de Mac-Mahon la somme
de cent mille francs, destinee aux indigents de notre ville
comme compensation de la quete qui devait etre faite ä
leur profit pendant le bal. Voilä une belle et bonne ac-
tion, un genereux exemple, n'est-il pas vrai, Laure?

Ce qui parait certain, en revanche, c'cst qu'un autre bal
s'organise et sera donne prochainement par les negoc ;ants
de Paris dans les vastes salles du Tribunal de commerce.
II te sera facile de te faire une idee de ce que pourra etre
cette fete, si tu reflichis que 1 or, ce talisman magique qui
enfaute les merveilles et auquel toutes les puissances

obeissentj sera puise aux sources memes des veritables tre-
sors du pays, le commerce et l'industrie, et repandu ä pro¬
fusen par des mains que l'habitude de son contact rend
necessairement prodigues.

Nous verrons lä les plus beaux diamants du monde.
Quelle duchesse pourrait, en effet, se permettre le luxe de
pieireries elale par la femme de tel grand bijoutier? Nous
admirerons aussi les plus ravissantes toilettes, car il est
probable que nos artistes en modes choisiront, pour parcr
leurs filles, la fleur du panier de leur industrie. Bref, je
doute qu'il soit possible d'imaginer un coup d'ceil plus ecla-
tant que celui qu'offrira le bal du Tribunal de commerce.
Je ne manquerai pas de t'en donner des nouvelles.

J'ai bien pense ä toi, ma bonne Laure, il y a quelques
jours. J'etais confortablement assise dans un excellent fau-
teuil et j'ecoutais avec le recueillement necessaire le bei
oratorio de Massenet, Marie-Magdeleine. Je t'ai bien sou-
haitee ä mes cötes comme autrefois, dans notre bon temps
de jeune fille. La übre un peu mystique de ton Organisa¬

tion musicale aurait singuliefement vibre, et j'aurais ete
bien heureuse de voir mos sensations partagees, de presser
ta main, lorsque l'emotion que me cause toujours la belle
musique s'cmparait de moi.

Pendant plus de deux heures, l'auditoire, et quel audi-
tijire ! est reste sous le charme de la voix d'or de
M" 1 Gueymard. La grande cantatrice etait tres-belle avec
sa robe noire toute perlee de jais, et quoique visiblement
souffrante eile a dit, d'une facon incomparable, toute la
partie de Marie-Magdeleine. J'ai mönie ete agreablement
surprise, en decouvrant dans cet organe merveilleux, mais
plutöt eclatant qu'expressii, des notes tendres et suaves qui
ont cause dans la salle un fremissement electrique. Le cöte
dramatique de la partition n'a peut-etre pas produit tout
son effet, et les cheeurs ne m'outpas paru parfails. Je crois
bien qu'il a manque quelques repetitions; mais, M me Guey¬
mard et Jules Lefort aidant, l'ensemble a ete admiratle.

Il est d'ailleurs irap. ssible, ä mon avis, de rever un or-
chestre plus merveilleux que ce'.ui que M. Colonne elec-

«aan
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'rise du geste et du regard, et conduit avec eette maestria
et ce brio qui le placent au premier rang parmi nos plus
celebres chefs d'orcheslre. Je ne sais si lcs artistes rassem-
bles par lui sont tous des virtuoses; on dit que son talent
personnel communique ä chacun d'eux la science et le feu
sacre; mais ce qu'il y a de certain, c'est que nulle part je
n'ai entendu de violons pareils ä ceux de l'orchestre de
M. Colonne. On dirait un seul archet, doue du pouvoir
magique de centupler la puissance du son dans les notes
eclatantcs eomme dans les plus douces, dans les phrases
les plus sonores, comme dans les plus voilees; en fermant
les yeux, l'illusion est absolue.

J'avais deja entendu ces memes artistes au Chätelet, oü
■90 donne chaque dimanche un concert dans le genre de
ceux qui ont tant de vogue sous la direction de M. Pasde -
loup, et j'avoue hautement ma preference pour le concert
national du Chätelet. Je ne nie crois point juge absolu en
pareille mauere; je ne te donne, ma bien chere, que des
impressions; cependant, je sais quelques grands musiciens
qui sont abso'.ument de mon avis.

Je ne t'ai pas parle de la salle, c'est-ä-dire de la compo-
■sition de la salle. L'Odeon, ce soir-lä, ressemblait a l'Opera,
i notre pauvre Opera incendiö, tant il y avait de belles damos
en grande parure, de beaux messieurs en cravate blanche
et cn habits noirs.

On entend si peu de musique depuisla fatale catastrophe,
qu'une solennitö de ce genre devait necessairement attirer
les dilettanti, ou ceux qui se pretendent tels. Le faubourg
Saint-Germain surtout etait represente par ses plus jolies
duchesses, par ses plus elegantes marquises; il est toujours
permis d'entendre un oratorio, meme en caröme, aussi ai-je
reconnu dans les grandes loges les plus illustres et les plus
catholiques familles de France.

Massenet a du reste, en dehors de ses autres qualites
qui sont nombreuses et incontestables, un attrait irresistible,
un don bien rare; je ne connais guere que Gounod, parmi
nos compositeurs modernes, qui possede ce don ä un aussi
haut degre! C'est d'eveiller les cordes mystiques de l'äme,
c"est d'agir ä la fois sur l'esprit et sur le cerveau, de facon

ä faire eprouver ä l'auditeur, par une sorte de commotion
eleetrique, tous les sentiments, toutes les ömotions qui ont
emu et inspire l'auteur ä l'heure meme oü il ecrivait son
osuvre. C'est, en un mot, le don d'entrer en communication
etroite, parfaite, avec son auditoire des lespremieres notes,
des le premier chant. Je te conseille, ma bonne Laure.
puisque tu es privee d'entendre cette partition emouvante,
de la demander a la maison oü tu as prisun abonnement de
musique. Tu eprouveras certainement, en la feuilletant, quel-
ques-unes des impressions dont je te fais part dans cette
lettre.

Tu me fais dans ta derniere lettre, ma chere Laure, un
reproche ou plutöt une critique que je trouve plus spiri¬
tuelle que juste. Eh! quoi, m'ecris-tu, on ne vit donc que la
nuit ä Paris et le Parisien est-il noctambule pour que tu ne
trouves ä m'entretenir que des choses qui se passent entre
dix heures du soir et trois heures du matin ?

D'abord, ma bien chere, je crois t'avoir parle ä plusieurs
reprises de sermons de charite, de bonnes Oeuvres,qui s'ö-
clairaient du soleil du bon Dieu et non des bougies d'un
lustre; ensuite, ä Paris comme ailleurs, et peut-etre plus
qu'ailleurs, la vie du jour est destinee au travail; c'est pen-
dant le jour que le negociant deploie son activite, que l'a-
vocat plaide, que le magistrat siege, que l'artiste etudie ou
brosse ses toiles, que les deputes se chamaillent tout en
veillant au salut... du Gouvernement, que le publiciste
elabore ses tartines politiques, que le romancier prepare

■son feuilleton du lei.demain. Voilä pour les hommes.
Quant ä nous, femmes, c'est pendant le jour que les me-

res de famille laborieuses et economes se livrent aux soins
de leur interieur, President ä l'education de leurs enfants,
'äleur habillement ;'c'est pendant le jour qu'elles con-
duisent ces chers petits respirer un peu d'air libre; c'est
pendant le jour que les femmes que leur Situation ou que
leurs goüts lancent dans le tourbillon des plaisirs et du
monde, fönt leurs visites, combinent leur toilette et cou-
rent sans reläche de chez le couturier chez la modiste, le
bijoutier, le cordonnier, la fleuriste, etc., etc.; et ces fem¬
mes la sont encore plus oecupees que les autres, je t'as-
sure.

Tu vois bien que la journee ä Paris est trop remplie par
les affaires pour qu'on ait le temps de faire autre chose que
de pr^parer les amusements du soir, les hommes en luttant
pour obtenir la fortune ou lcs hnnneurs, les femmes en
aecomplissant leur täche journaliere. Ser'ieuse ou frivole,
rette täche est un labeur dont la recompense est le repos
ou le plaisir.

II est certain que la vie est ici extrömement fatigante,
et qu'il faut ä l'etranger, au provincial (tu sais que je n'at-
tache ä ce mot aueune signifkation desagreable, au con-
traire), au provincial, dis-je, il faut un certain temps pour
que ses nerfs s'acclimatent a la tension continuelle a la-
quelle ils sont soumis. Mais je gage qu'apres rix mois de
sejour, le plus prevenu fera comme le Parisien, il saura se
reposer... en s'amusant.

Donc, si je ne te parle pas de ce qu'on fait a Paris pen¬
dant le jour, c'est que ce n'est guere interessant pour toi.

i Le cöte brillant, amüsant, curieux de cette vie en partie

double, ou plutöt de cette double vie, est celui qui se de-
roule ä partir de huit heures du soir, et voilä pourquoi je
t'entretiens de preference de ce qui se passe ä cette heure,
et voilä pourquoi tu nous traites cependant de noetam-
bules ..

Je te quitte, ma chere Laure, sur cette longue disserta-
tion, et t'envoio mes plus tendres amities.

MARIE DE SAVERNY.

MARS

Le mois de mars est un mois capricieux, mais plus en¬
core par position que par caractere, car formant le pas-
sage entre l'hiver et le printemps, il doit naturellement
osciller entre ces deux Saisons et reveür tour ä tour un
peu de la nature de l'une et de l'autre.

D'agreables journees s'interposent donc au milieu des
temperatures brusques, variables, intermittentes; et comme
la duree de ses nuits se balance avec celui de ses jours,
l'hiver s'efface peu ä peu pour laisser au printemps l'hori-
zon de l'csperance; aussi toute satisfaction n'est-elle pas
refusee ä nos regards; ainsi l'on voit apres ces bourras-
ques, auxquelles il est si fort sujet, l'air transparent, la mer
calme et le sol epure. Ces conditions ne pouvaient point
arriver plus ä propos, car dans la nature tout change et se
transforme, tout s'elabore et tout s'anime sous le ravon
presque chaud qui l'excite; la feuille sur l'arbre deplie son
limbe et le bourgeon prepare sa fleur, tandis que, dans la
vallee, l'herbe se dispose en päturage, pour rendre plus
abondant et plus doux le lait de la vache, de la chevre et
de la brebis, qui vont avoir bientöt leurs nouveau-nös.
Dans l'air, les oiseaux eommencent ä decrire leurs courbes
gracieuses, en recherchant surtout les environs dumarron-
nier, dont la feuille etalee s'incline pour laisser la Pyra¬
mide elegante de ses fleurs monter sans empechement vers
le ciel; le sycomore se pare de sa plus belle teinte, d'un
vert si pur qu'on le dirait couvert de riches emeraudes, et
dejä aussi le beau bleu couleur du temps commence ä se
montrer dans le ciel. Tout annonce donc le retour du
printemps : le pinson dans la charmil'e le salue de son cri
jovial, servant de chef d'orchestre ä cette foule de petits
oiseaux qui semblent pröluder par leurs chants encore fai-
bles et inacheves ä cette hymne de reconnaissance qu'ils
adressent chaque matin au Createur.

Pour nous, le mois de mars est un mois grave et plus
serieux, car c'est toujours le moment du careme, c'est-ä-
dire un temps de penitence. Le jeüne par motif de reli-
gion est de toute antiquile; on l'observait dans l'Inde, en
Assyrie, en Phenicie, en Egypte. Dans ce dernier pays, sui-
vant Herodote, pendant les jours du jeüne et durant les sa-
crifkes offerts aux dieux, les assistants se flagellaient mu-
tuellement. Les Grecs et les Romains avaient prescril des
jeünes soknnels en l'honneur de certaines divinites, telles
que Ceres, Mithra, etc., etc. Cette meme pratique du
jeüne 6tait aussi tres-röpandue parmi les anciens peuples
de l'Amerique; ainsi les habitants de Saint-Domingue se
pröparaient par des jeünes solenneis ä la recolte de l'or.

Les mandarins chinois prescrivent le jeüne pour obtenir
la pluie ou le beau temps, selon que la campagne en a be-
soin pour ses recoltes, et ces jeünes s'observent si scru-
puleusement qu'il est möme interdit aux bouchers de ven-
dre de la viande pendant ce temps, sous menaces des
peines les plus severe?.

Les mahometans de toutes les sectes jeünent pendant la
lune du Ramazan, parce qu'ils pretendent que le livre du
Coran fut diete ä Mahomet ä cette epoque; seulement
ils joignent des fötes ä ce jeüne, car, pendant toutes les
nuiis de cette lune, les illuminations les plus brillantes or-
nent les minarets de toutes les mosquees.

Les theologiens chretiens de l'Egypte recommanderent
la pratique du jeüne des les Premiers temps du christia-
nisme, et saint Clement d'Alexandrie disait que le demon,
qui persecute ceux qui vivent dans la bonne chere, inquie-
tait beaueoup moins les gens maigres et n'avait aueune
puissance sur ceux qui vivent dans l'absünence.
» En 789, l'empereur Charlemagne prononca la peine de
mort contre quiconque n'observait pas les austerites du ca¬
reme. La ce>6monie de la distribution des cendres pour

ouvrir ce temps de penitence n'existait pas encore;
eile ne fut instituee, par le concile de Benevent, qu'en l'an-
nee 1091.

Les premiers chretiens observaientnon-seulement lemai-
gre, mais encore le jeüne le plus severe; ainsi il ne leur
etait permis de prrndre un frugal repas qu'apres que le so¬
leil etait couche, et toute nourriture ou boisson leur etait
interdite quand il brillait au ciel; mais, peu ä-peu, on se
relächa de cette severite; le poisson fut permis, et l'unique
repas du soir fut mis au milieu du jour, ce qui rendait
l'abstinence moins cruelle. C'est seulement chez les schisma-
tiques grecs que le jeüne s'est maintenu dans toute sa pri¬
mitive austerite.

Ainsi, il ne leur est permis de manger qu'une fois par

jour, le soir, et, de plus, ils doivent s'abstenir non-seule-
ment de viande, de beurre, d'ceufs, de fromage, mais en¬
core de toutes les especes de poisäons qui ont des ecailles,
des nageoires et du sang; ils ne peuvent donc manger que
des homards, des ecrevisses, des huitres, en un mot ce qui
est coquillage. Puis la superstition vient aussi trop sou-
vent leur inspirer une rigueur excessive; pendant ce
temps de jeüne, mtae etant tres-malade, on ne permettra
pas de prendre un bouillon ou un ceuf, quand mtaie on au-

rait la dispense du pretredesa religion, et on preferera se
laisser mourir d'inanition plutöt que d'enfreindre ce qu'on
croit une loi fondamentale du eulte.

De plus, les carßmes sont tres-nombreux dans l'Eglise
grecque; ainsi, en outre de celui qui, pour nous autres ca¬
tholiques, precede la solennite de Päques, ils ont encore le
care'me de l'Avent, qui commence le 13 novembre et finit ä
Noel; celui des Apötres, qui commence la semaine apres la
Pentecöte et finit le jour de la Saint-Pierre; enfin celui de
VAssomption, qui commence le 1er aoüt et finit le 15 du
mÄme mois.

Chez les Russes devots et qui veulent suivre ä la lettre
tout ce que leur religion leur ordonne, les abstinences sont
tellement multipliees qu'il n'y a pas pour eux, dans toute
l'annee, plus d'une cenlaine de jours pendant lesquels ils
peuvent se permettre de manger de la viande.

Autrefois, en Pologne, on arrachait les dents ä quiconque
etait convaineu d'avoir mange gras en temps d'abstinence,
et ce temps, qui est le car&me, commencait le lundi
apres la Septuagesime, c'est-ä-dire dans les premiers jours
de fövrier, pour durer, comme le nötre, jusqu'ä Päques.

II n'y a pas encore trois siecles que nos peres ecrivaient
quaresme au lieu de careme, et ce mot ancien portäit son
etymologie en lui-meme; ainsi quaresme n'etait qu'une
contraction du terme latin quadragesima, la quadragesime,
c'est-ä-dire la quarantaine. Cette diete forcee au commen-
cement de l'annee est une Institution fort sage : au re¬
tour vers le printemps, le corps, fatigue et irrite des ri-
gueurs de l'hiver, a "besoin d'un regime modere et pru-
dent pour reprendre son öquilibre, et la diete est l'un des
meilleurs moyens qu'on puisse employer.

On demandait au celebre Chirac quels etaient les plus
grands medecins qu'il laisscrait ä sa mort, — et ä ce moment
il etait au plus mal.

— J'en laisse trois, repondit-il : la diete, l'exercice et
l'eau; — car l'intemperance et la paresse moissonnent plus
de victimes qu'une epee.

Vous voyez donc que ce n'est point vouloir atlenter ä
vos jours que de vous conseiller de suivre le careme, au-
tant que votre sant6 peut vous le permettre.

C8»e DE BASSANVILLE.

-»♦»

LES TROIS AMOUREUX DE JEANNETTE

Un soir d'ete, par un temps clair, deux hommes suivaienl
un chemin creux qui conduisait ä travers champs des bords
de la Vienne ä un petit village dont on pouvait voir le long
clocher ä quelque distance derriere un epais rideau de chä-
taigniers. L'un de ces hommes portait une lourde pioche
sur ses epaules et l'autre un fusil de chasse. Un grand epa-
gneul trottait sur leurs talons, le nez en terre et la queue
pendante comme un brave chien quia trop longtemps couru
dans les bois. Les deux hommes causaient en cheminanl
sans se presser, ainsi que d'honnötes campagnards qui
savent que leur femme et leur soupe les attendent au
logis, celle-lä filant, celle-ci bouillant.

— Je vous dis, moi, dit l'homme ä la pioche, que Jean¬
nette epousera Claude.

— Et moi, maitre Simon, je vous jure qu'elle epousera
Pierre, repliqua l'homme au fusil.

— Hier, ä la danse du soir, eile a danse quatre fois avec
Claude.

— Aujourd'hui je Tai vue qui cueillait des fleurs dans le
grand pr6 avec Pierre.

— Vous etes tetu, pere Andrea
— Et vous entöte pire qu'un belier, maitre Simon.
Lä-dessus maitre Simon fit passer la pioche de l'epaule

gauche ä l'epaule droite; pere Andre, au conlraire, fit sau-
ter son fusil de l'epaule droite ä l'epaule gauche, et il y
eut un instant de silence.

— Ce qu'il y a de sür, reprit le chasseur apres un petit
bout de chemin, c'est que Jeannette n'epousera jamais
Jean.

— Oh! pour cela non! repandit l'homme ä la pioche...
il n'est pas beau et il est un peu böte.

— II faudra pourtant bien qu'elle se deeide, continua le
pere Andrö.

— Viennent les raisins et Jeannette aura dix-huit ans.
— Ce n'est pas la raison qui lui manque, mais c'est une

jeunesse, et, comme dit le proverbe, il n'est si bon cheval
qui ne bronche.

— Oh! pour celle-lä, j'en repondrais comme de ma pauvre
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Elle estdefunte, qui etait la creme des honnetes femmes
a'jssi sage que M. le eure.

_ C'est vrai, et il n'y a rien ä dire sur son compte...
propre, rangee, econome, soigneuse et jolic... ce serait
un tresor pour une maison que cette fille-lä.

_ Bien heureux tout de meme qui l'epousera!
— Qa n'est plus fait pour nous, mon vieux; la barbe est

o-rise, et ces jeunesses-lä aiment qu'on soit jeune.
_ Eh bien, nous ferons danser les petits sur nos genoux.
Une chanson les interrompit au detour d'une haie. La

chanson venait d'un pro oü passait en ruminant un troupeau
de vaches ramenees ä l'ötable parun petit garcon. Au milieu
du pre, une fitle en sarrau d'indienne aehevait de cueillir
desfleurs sauvages dont eile s'etait fait un gros bouquet.
Quand eile eut flni, eile ramassa un paquet d'herbes frai-
ches, le chargea sur son epaule, entoura de son autre bras
ä moitie nu sa gerbe de fleurs, et, chantant ä pleines levres,
eile prit sa cours; ä travers pres.

Pere Andre et maitre Simon etaient au coin de la haie
qui l'attendaient.

— Pardine! dit Tun, quand on parle de JeanneUe, on en
voit le pied.

Jeannette s'arreta court.
— Vous vous occupiez donc de moi? dit eile.
— Et de qui s'occupe-t-on ici le matin, le soir et tou-

jours, si ce n'est de toi, mauvaise? repondit l'autre.
— Oh! je sais que le pays nie sert de pere et de mere,

mais encore que disiez-vous ?
— Tu veux le savoir?
— Puisque je vous le demande.
— Eh bien! Tun de nous pretend que tu epouseras le

grand Pierre.
— Et l'autre?
— Que tu choisiras le petit Claude.
— Oui-da!
— Lequel des deux a devinö, Jeannette?
— Lequel de ces deux oiseaux chante le mieux : de la

fauvette ou du pinson? dit-elle en leur monlrant la haute
brauche d'un peuplier.

— Voila tout ce que tu nous dis?
— Moi, je dis comme la chanson :

Tra deri dera,
Va voir la bergere,
Tra deri dera.
Si le loup viendra!

Et Jeannette partit en courant.

Il y avait un rideau de saules entre le pre et le village;
en trois bonds, Jeannette l'eut franchi, et l'on n'entendit
bientöt plus que le refrain de sa chanson, qui s'eteignait
derriere le feuillage :

Tra deri dera,
On dit qua la belle,
Tra deri dera,
Le loup la croqua.

— Ma foü j'en suis pour ce que j'ai dit, reprit le pere
Andre, eile epousera Pierre.

— Et moi, je gage qu'elle prendra Claude pour mari.
— Avez-vous vu comme eile a souri au nom de Pierre,

maitre Simon?
— Avez-vous remarquö comme eile a clign^ de l'oeil au

nom de Claude, pere Andre?
— Eh bien ! parions.
— Soit... un bon diner!
— C'est dit.
Le pere Andre mit sa main dans celle de maitre Si¬

mon, et, malgrö cet accord, ils rentrerent au village , tou-
jours oiscourant et disputant.

Cette Jeannette, qui avait tout le pays pour pere et mere,
comme eile disait elle-möme, 6tait la plus jolie Alle qui füt
de Rochechouart ä Saint-Yrieix. Onl'aimait pour sabeaute,
et aussi, il faut le dire, pour sa bonte. Gaie, avenante et
douce, eile plaisait tout naturellement et sans efforts aux
hommes, ce qui n'etait rien, mais encore aux femmes, ce
qui ne laissait pas d'etonner les fortes totes de l'endroit.
On ne lui savait pas d'autre defaut que celui de rire de tout
et de rester un brin de temps pljs qu'il n'elait nöcessaire
ä satoilette du matin. Mais, ä cöte de cela, eile etait si
complaisante, si bonne, si charitable, qu'on lui pardonnait
de grand coeur ces peccadilles. Et puis, comme disait M. le
eure ä ses ouailles : « Qui est-ce qui est parfait? »

Jeannette etait orpheline depuis l'äge de cinq ans. Privöe
de sa mere qui etait morte en couches, eile avait perdu son
pere dans un incendie oü le pauvre homme avait sacrifie
sa vie pour sauver le village.

— Si je meurs! avait-dit, je vouslegue ma fille.
Et le pauvre homme avait arröte la flamme qui volait ä

la destruclion du village; mais la flamme, comme pour se
venger, le tua.

Les famillcs qu'il avait prtservees de la ruine aeeepterent
lelegg dumort; on se cotisa pour elever l'orphelin) qui
n'avait ni sou ni maille, et l'on deeida qu'elle passerait chi-
que annee un mois dans chaeune des douze maisons les
plus aisees du village. Le eure se chargea de l'education,
et Jeanaette vint ä merveille. A dixans, eile lisait dans les

plus gros livres, ecrivait comme le sacristain, et cousait ä
faire croire que la main des fees avait passe par lä.

A quinze ans, on s'avisa de la doter. Chacun donna quel-
que chose : les plus pauvres, des poulets et des oeufs; les
plus riches, un lopin de terre ou quelques bestiaux. Avee
l'argent recolte un peu partout, on lui acheta une maison-
nelte avec un jardinet. La quöte finie, il se trouva que
Jeannette avait une grosse dot pour le pays ; mais si la dot
ne gätait rien, eile ne fit pas non plus qu'on l'aimät davan-
tage. L'orpheline n'en fut pas plus vaine pour cela, et con-
tinua de plus belle de donner ä toutle monde le nom d'on-
cle, de tante ou de cousin, selon l'äge et le sexe qu'on
avait.

Ainsi faitc, le cceur sur les levres et jolie ä croquer,
Jeannette ne manquait pas de Cousins qui l'aimaient plus
que d'autres; mais sa gaiete ne l'empßchait pas d'etre se-
rieuse dans l'occasion; eile avait une certaine läcon de re-
garder les gens qui matait les plus hardis, et les coqs du
village, meme apres boire, s'ils plaisantaient, ne plaisan-
taient guere.

— Son äme est comme du pain blanc petri dans du lait,
disait le eure en parlant de son ecoliere; mais ma p-.tite co-
lombe a bec et ongles... il ne faut pas l'egratigner.

Quand JeanneUe efbVura ses dix-huit ans, son mariage
devint la grande aflaire du canton. On en parlait ä dix
lieues älaronde. Qui epousera-t-elle? qui n'epousera-t-elle
pas? disait-on; et les conjeetures allaient leur train. Mais
Jeannetle ne paraissait pas pressee, et ä supposer qu'elle
eüt un secret, le secret 6tait bien garde.

Pierre et Claude passaientpour avoir le plus de chances;
il y avait bien encore Jean, mais Jean etait si maladroit
qu'il suffisait qu'il se melät d'une chose pour qu'elle ne
reussit pas. II fallait necessairement qu'une etoile maligne
eüt preside a la naissance du pauvre garcon. II n'etait pas
de bagarre oü il n'attrapät quelque horion, pas de chasse
oü il ne faillit se rompre les os. S'il y avait un fosse dans
les champs, par les nuits noires, il y tombait; le cheval le
plus paeiflque devenait intraitable quand il le montait; sa
barque chavirait dans la riviere par les plus beaux temps ;
une belle piece de gibier se levait-elle ä portee, son fusil
ratait; s'il pechait, le poisson allait se prendre ä l'hamecon
du voisin, et apres quatre ou cinq heures de patience au
bord de l'eau, il rentrait au logis les mains nettes. C'etait,
d'ailleurs, le meilleur gars qui füt dans le pays; toujours
pret ä rendre Service au prochain, et bon travailleur au
demeurant; mais quand il se jetait dans la Vienne pour en
tirer un enfant en train de se noyer, on etait sür que Jean
ne manqueraitpas de se dechirerla peau sur quelque röche.
A ce metier-lä, il s'etait casse un bras et rompu deux ou
trois cötes, ce qui ne l'empecbait pas de recommencer dans
l'occasion.

Ce malheur qui l'acompagnait partout avait un peu tourne
son humeur ä la melancolie : il revait souvent au bord des
ruisseaux, et soupirait sans y prendre garde, aux heures oü
ses camarades chantaient ä plein gosier sous quelque
treille.

Mais Jeannette riait avec Pierre comme avec Claude, et
badinait avec Claude comme avec Jean. Les plus madres
ne voyaient pas qu'elle eüf de preference pour aueun d'eux.

On pourrait s'etonner que Jeannette n'eüt que trois amou -
reux, jolie comme eile l'etait; mais cela provenait d'une
circonstance particuliere.

Une nuit — il y avait deux ans de cela — Jeannette
avait ete prise d'un mal subit auquel personne dans le vil¬
lage ne comprenait rien;,.oncles et tantes y perdaienl le
peu de science qu'ils n'avaient pas.

Le medecin du canton demeurait ä trois lieues, et il fai-
sait une nuit d'hiver abominable. La Vienne etait noire et
les chemins impraticables. II etait presque impossible de
faire un pas dans la campagne sans courir le risque de se
noyer ou de se rompre le cou. Jean se jeta le premier ä
eheval pour courir chez le savant; mais ä vingt pas du
village, la bete s'abattit dans un trou et Jean se foula le
pied. II dut rentrer au logis, clopin clopant, trainant par la
bride le cheval qui boitait. Pierre partit sur-le-champ, et
Claude s'en alla d'un autre cöte chez l'apothicaire qu'il ra-
mena, bon gre, mal gre, avec toute sa boutique.

Au petit jour, Jeannette ouvrit les yeux, et le medecin
döclara que le danger etait passe. A cette nouvelle, Jean,
qui s'etait tenu toute la nuit debout au pied du lit, malgre
d'atroces douleurs, poussa un grand cri et tomba övanoui.

Jeannette jura le lendemain qu'elle n'öpouserait jamais
que Tun des trois garcons qui lui avaient temoigne tant
d'amitii. II n'en fallut pas davantage, la connaissant d'un
caractere ferme et franc, pour öcarter la' volee des amou-
reux qui roueoulaient sur ses pas comme des ramiers au-
tour d'une colombe.

Or, ä deux ans de lä, le jour oü maitre Simon eut avec
le pere Andre l'entretien que nous avons rapporte au com-
mencement de cette histoire, on celebrait la föle du saint,
patron du village. C'est pourquoi Jeannette avait une si
belle Provision de fleurs. On avait illumine, gräce aux pro-
digalites des gros proprietaires de l'endroit, le champ de
foire oü lajeunesse devait danser. Des verres de couleur
brillaient parmi les arbres comme de gros vers Iuisants, et
des festons de feuillage couraient de brauche en branche.
L'orchestre elait etabli sur quatre planches appuyees sur

deux tonneaux. Tout autour on avait ränge des chaises et
des bancs pour ceux qui ne dansaient plus.

Lorsque Jeannette arriva dans ses frais atours, et paree
de mille fleurs et de rubans achetes chez le mercier de la
ville, ne fut sur le champ de foire un cri d'admiratlon. Ja¬
mals eile n'avait paru si belle ni si gracieuse. Ce fut parmi
les bonnes gens ä qui Fembrasserait, et parmi les jeunes
gens ä qui l'inviterait. Le plaisir rendait Jeannette plus
rose qu'une fraise des bois.

On comprend bien que Pierre, Claude et Jean etaient lä.
Ils la devoraient des yeux; mais tandis que l'un d'eux dan-
sait avec Jeannette, les deux autres lancaient ä leur rival
des regards farouches.

Vers la fin du bal, Pierre n'y tenant plus pria ses cama¬
rades de le suivre derriere un bosquet dont l'epais feuillage
ombrageait l'une des extremites du champ de foire.

Quand on fut bien ä l'ecart, et loin de tout curieux,.
Pierre s'arreta. Ses yeux luisaient comme des charbons,.
ardents.

— II faut que ca finisse, dit-il, vou s aimez Jeannette tous •
deux.

— Oui, repßta Claude.
— Oui, repondit Jean.
— Et moi aussi, repliqua Pierre en frappant du pied.

f — Si c'est pour ca que tu nous a menes ici, ce n'etait pas-
la peine, reprit Claude, nous le savons de reste.

— J'ai une proposition ä vous faire.
— Laquelle?
— Jeannette ne peut avoir qu'un mari.
— C'est clair!
— Nous sommes trois; c'est trop de deux. Battons-nou?

gaillardement; les deux vaineus cederont la place au troi-
sieme, et le vainqueur epousera Jeannette.

Lä-dessus, Pierre, qui etait grand et fort, se campa sur
la hanche d'un air süperbe qui voulait dire : Ce sera moi.

Claude se grattait l'oreille, et Jean regardait la lune.
— Eh bien! reprit Pierre, le projet ne vous parait-il pas

net et simple?
— Le plus simple et le plus net du monde, repondit

Claude; mais j'en ai un autre ä vous proposer.
— Propose, repliqua Pierre d'un air bourru.
— Au lieu de nous battre comme des garnements, con—

tinua Claude, ne ferions-nous pas mieux de jouer notre ■
mariage ä quelque jeu d'adresse? De cette facon, les per-
dants n'auraient pas, outrel'ennui de renoncer ä Jeannette,
le desagrement d'avoir la tete cassee ou quelque bras
rompu.

Claude 6tait adroit comme Pierre etait fort. Chacun
d'eux, sans le savoir, agissait comme le fameux Josse.

— Qu'en penses-tu? demanda Pierre ä Jean, qui restait
muet.

— Oh! moi, ca m'est £gal! repondit Jean d'un airtran-
quille. Qu'on se batte ou qu'on joue, j'ai perdu d'avance.
Cependant je prefere la bataille. Au moins, ai-je la chance
d'ötre assomme, ce qui m'empeehera de pleurer Jeannette.

— Eh bien! tirons au sort, se häta de dire Claude, qui
craignait l'influence de la majorite.

On jeta un gros sou en l'air. Claude cria face; il tomba
pile, et il fut deeide qu'on se battrait.

— Bon! dit Pierre en se frottant les mains, je vais cher-
cher mon bäton.

— Et moi, repliqua Jean, je vais voir l'endroit du eime-
tiere oü l'on m'enterrera.

Le lendemain, au petit jour, les trois amoureux de Jean¬
nette se rendirent, sans bruit, dans un petit bois situe tout
au fond d'un vallon oü ne passaient guere que des moutons
et des bergers. Chacun d'eux portait un fort bäton de cor-
nouiller attache au poignet par un cordonnet de cuir.

Arrives sur la lisiere du bois, les trois rivaux echangerent
une bonne poignee de main.

— Sans raneune au moins, dit Pierre en mettant bas sa.
veste.

— II etait ecrit que je n'aurais jamais Jeannette, et tu
me d^barrasses de la vie. Pourquoi diable t'en voudrais-
je? dit Jean.

— Qui vivra, verra! reprit Claude, qui faisait tournoyer
son bäton au-dessus de sa töte.

Pour savoir entre lesquels des trois rivaux commencerait
le duel, on allait jeter un sou en l'air, quand tout 4 coup
Jeannette sortit du bois. Elle avait les yeux rouges et un
peu humides, comme une personne qui vient de pleurer.

A sa vue, les amoureux resterent immobiles, les bras bal-
lants.

— Ca, qu'on jette ces bätons! dit-el'e d'un petit air de
reine.

Les trois bätons volerent en l'air.
— Etes-vous fous? reprit-elle ensuite d'un ton delibere.
Claude tordait la manche de sa chemise entre ses doigts;

Jean donnait de grands coups de pied contre une souche.
— II laut que 5a finisse! repliqua Pierre, qui etait le plus

hardi des trois.
11 n'avait que cette raison ä dire; mais il y tenait.
— Tais-toi, poursuivit Jeannette, ca ne finira que quand

5a me plaira.

\W.

■

J

AMEDEE ACHARD.

(La State au prochain numiro.)
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72 REVUE DE LA MODE

^ES fpNUS DE LA RAISON
Mars.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE DE 10 PERSONNES

Potage aux pätes d'ltalic (avec parmesan).
Rissoles.

Mulet sauce aux cäpres.
COtes de boeuf braisees garnies de nouülcs.

Poulets sautes Champignons.
Gigot de pre-sale röti.

Haricots bretonne.
Pommes au riz.

Lcs rissoles, qui s'emploient comme hors-d'ceuvre chaud
ou comme garnUure, se fönt de hachis de viandes cuites,
enveloppes dans de la päte repliee sur elle-mtae et mis ä
frire dans du beurre ou du saindoux.

— En ce temps de careme, bon accueil scra fait ä la re-
cctte suivante:

Omelette aux huitres. — Mettre sur le feu et laisser re-
venir jusqu'ä ce qu'elles soient bien Manches, une douzaine
de grosses huitres bien fraiches, et en enlever ensuite la
partie dure.

Casser une demi-douzaine d'oeufs, les assaisonner de
poivre, persil hache menu, un peu de creme et deux cuil-
lerees de l'eau des huitres. Battre le tout ensemble et com-
meneer ä faire l'omelelte comme ä l'ordinaire. Quand eile
est ä moilie cuite, verser dessus les huitres et quelques
petits croütons passes au beurre; laisser la cuisson s'ache-
ver, rouler l'omelette sur un plat et servir chaudement.

LE BARON BKISSE.

HYGIENE DE LA BOUCHE
(2= article)

Nombre et composition des dents. — Je n'ai point l'inten-
üon de vous donner ici une etudc complete du Systeme den-
taire; mais il me serait impossible de me faire comprendre
plus tard sans vous avoir fait connaitre la structure som-
maire et la disposition des dents.

Nous avons tous, äl'äge adulte, seize dents ä la mächoire
inferieure et seize ä la mächoire superieure.

Elles sont disposees de la maniere suivante : les quatre
premieres, qui se montrent ä la partie anterieure de
chaque mächoire, portent le nom A'incisives, ainsi appe-
lees parce qu'elles servent ä diviser les alimcnts; ä cöte
des incisives se trouvent les canines , au nombre de
quatre, plus pointues et ■•plus arrondies; les deux situees ä
la mächoire superieure portent encore le nom de dents de
r<xil, quoiqu'elles n'aient absolument aucune communication
avec l'ceil; ä la suite des canines viennent deux petites mo-
laires, et apres celles-ci trois grosses molaires, dont la der-
niere ne pousse qu'ä l'äge de vingt ä vingt-cinq ans; c'est
pour cela qu'on l'appelle dent de sagesse. Toutcs ces dents
sont implantees dans de petits trous ou alveoles, creuses
dans l'epaisseur de l'os de la mächoire; elles sont consoli-
dees par une membrane particuliere et par les gencives.

Relativement ä leur forme, on divise les dents en trois
parties : la partie exterieure, visible, prcnd le nom de cou-
ronne; la partie implantee dans l'alveole est appelee racine,
et enfin on donne le nom de collet ä un retrecissement qui
separe la couronne de la racine au niveau des gencives.

Si l'on coupe une dent par le milieu dans le sens de sa
longueur, on trouve que le centre est forme par une cavite
ayant ä peu pres la forme de la dent et renfermant la pulpe
dentaire, substance molle dans laquelle se distribuent les
vaisseaux sanguins et les nerfs. C'est cette cavite qui est,
pour ainsi dire, le siege de la dculeur, lorsqu'elle est mise
ä decouvert par une fracture ou par une carie de la dent.
Autour de la pulpe dentaire se trouve une couche tres-
epaisse d'ivoire qui constitue la partie la plus solide de la
dent. Cette couche forme une espece d'etui ferme de toutes
parts, excepte ä l'extremite de la racine, oü eile laisse une
etroite ouverture destinee ä laisser penetrer le nerf den¬
taire dans l'interieur de la dent. L'ivoire de la couronne
des dents est revetu d'une couche d'email plus epaisse sur
la surface triturante et qui va en s'amincissant jusqu'au
collet de la dent, oü eile se tcrmine. C'est la couche d'email
qui donne aux dents leur aspect brillant, poli et eclatant de
blancheur. Depuis le collet jusqu'ä l'extremite des racines,
1'ivoire est revetu d'une couche d'une autre substance
osseuse, granulee, qui porte le nom de cement. C'est cette
derniere substance qui reunit quelquefois les racines multi¬
ples des dents molaires et produit ce qu'on appelle les
ilents barrees.

Docteur IZARD.

Fureur du jour? Peou de satinl Coeur d'artkhaut, polkas.

La Serviette magique! — Une veritable magicienne, en
etl'et, que cette serviette incomparable! Que de Services
eile rend dans une maison! Gräce ä l'element qu'elle con-

tient dans son precieux tissu, elleremet ä neuf en im clin
d'oeil, et conserve dans cet etat, sans jamais les alterer :
Xargenterie, le ruolz, le plaque, Vor, les bijoux, etc., tous
les metaux brillants, en un mot.

Avecla SERVIETTE MAGIQUE, il n'est plus dcsormais
besoin de peaux, de brosses, d'aucune poudre mordante, ni
de ces pätes qui, en meme temps qu'elles nettoyaient tres-
mal, salissaient dans une maison tout ä la fois le linge, les
tables, les vetements, sans compter les ongles et les mains.

Et puis, voyez quel avantage! Quand, apres un long usage,
la serviette a perdu son pouvoir magique, eile ne cesse
point encore d'etre utile; il suffit de la mettre au blanchis-
sage pour qu'elle devienne le meilleur linge solide pour le
Service du menage, des meubles et des glaces, represen-
tant ainsi de nouveau le prix qu'elle a coüte. Six ser-
viettes : 3 fr.; douze serviettes : 6 fr.

II suffit, pour recevoir franco en France, d'adresser par
lettre affranchie ä M. Francis Ampenot (92, nie de Riche¬
lieu, ä Paris), la somme de 2 fr. 50 c. pour trois serviettes,
et de 4 f. pour six serviettes.

La SERVIETTE MAGIQUE [double) qui s'emploie de la
meme maniere, est preparee specialement pour le nettoyage
de l'acier, du fer, de l'etain, du cuivre poli, etc. Ainsi, avec
cette serviette (double), on peut entretenir ä neuf les flam-
beaux et suspensions en cuivre non verni, les boidons de
porte, les foyers, les pelles, les pincettes, les enseignes, les
garnitures de harnais, etc.

Six serviettes :6 fr.; douze serviettes : 12 fr. Pour rece¬
voir franco six serviettes, envoyer 8 fr.; douze serviettes :
14 fr.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Les soirees de careme invilent au travail, et, en emmes
prevoyantes, vous allez courir au magasin de la Compagnie
Irlandaise, 3ti, rue Tronchet, pour y faire choix de batiste
ecrue, bleue ou blanche, ä votre gre, et, gräce aux nom-
breux et jolis dessins de tous genres que vous apporte votre
Revue de la Mode, vous allez broder robes de fl.lettes, de
bebös et de grandes personnes, que vous serez bien heu-
reuses de trouver cet ete toutes confectionnees et pretes ä
mettre.

Pour le moment, il faut nous oecuper de garnir les
robes de saison. Et plus que jamais, je crois, la passe-
men'erie unie ou perlee de jais y joue le röle principal.
Chaque jour il s'edite de ravissantes nouveaules en ce
genre, et nulle maison ne possede un assortiment sembla-
ble ä celui des Galeries de Choiseul, 36, rue Neuve-des-
Pelits-Champs. Je vous engage d'autant plus ä fairä choix
de cette maison, que vous etes süre d'y trouver les mar-
chandises les plus classiques, comme fll, aiguilles et boutons,
aux prix les plus moderes, tout en etant de qualite pre-
miere.

L'emploi du bleu d'argent pur est completement inoffen-
sif et d'une simplicite etonnante; il ne s'agit que delayer
un peu de poudre dans de l'cau pure, d'en faire une päte
un peu epaisse, et de frotter avec l'objet que l'on veut
reargenter, ä l'aide d'un tampon de drap ou de tout autre
lainage. Le bleu d'argent pur, qui se vend 3 fr. 50 c. le
flacon, se trouve ehez M. Labonde, 14, rue Saint Gilles.

Soumise ä l'analyse la plus minutieuse, la Veloutine
Viard ^ perfectionnee a ete trouvee exempte de Bismuth
on autres matieres pouvant nuire au teint tout en lui don-
nant un eclat factice et passager.

Preparee ä la glycerine et composee d'elements essentiel-
lement hygieniques, il a ete reconnu qu'elle reunissait les
qualites les plus bienfaisantes.

Adherent;, impa'.pable, invisible, eile donne au teint la
fraicheur et le veloute de la jeunesse sans alterer la peau,
et ses precieuses qualites jointes ä la douceur et ä la
suavite de son partum, expliquent sa vogue toujours crois-
sante.

La Velotttine Viard ^ perfectionnee se trouve 2, place
du Palais-Royal, et dans les meilleures maisons.

AYIS IMPORTANT

L'administration de la Revue de la Mode, avec l'intention
d'etre agreable ä ses abonnees, vient de s'entendre avec
l'une des premieres maisons de parfumerie de Paris, et, ä
l'aide d'un sacrifice, eile peut offrir ä ses lectrices, au-des-
sous du prix coütant, un produit indispensable ä la toilette :
nous voulons parier de la Veloutine Viard.

Ce produit, qui a atteint un perfectionnement inconnu jus¬
qu'ä ce jour, remplace avantageusement la poudre de riz,
dont il n'a pas lcs inconvenients.

La maison Viard a fait, de son cöte, un sacrifice pour
mettre nos lectrices ä meme d'essayer ce produit et de s'at-
tirer une clientele et un succes justifies.

Cette maison donnera ä toute abonnee de la Revue de la
Mode, sur la presentation de la bände de son Journal justi-
fiant de son abonnement, et ce jusqu'au 31 mars 1874 (quelle
que soit la duree de l'abonnement), une grande boite de
Veloutine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou Rachel,
avec la houppe en cygne, du prix de six francs, moyennant
le prix exceptionnel de deux francs.

Les abonnees des departements pourront jouir de cet
avantage, en envoyant en plus 1 fr. pour les frais de port et

d'emballage, c'est-ä-dire trois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departements doit etro
aecompagnee d'une bände du Journal et adressee franco ä
M. Viard, parfumeur, 2, place du Palais-Royal; indiquer la
nuance que l'on desire : blanche, rosee ou Rachel. Ne s'a-
dresser, dans aueun cas, ä l'administration du Journal.

PETITE CORRESPONDANCE

Notre nouvelle abonnee sora servie au memo titre que lrs
anciennes, demandes inscrilpg.

Une abonnde du dipartement de la Loire. — Ecrivez di-
rectement ä la maison qui nous a fourni le modele; l'a-
dresse se trouve en tete delVxplication.

M me Liontine. — II est preferable, en demandant un pa-
iron, d'envoyer les mesures que vous designez. Oui, pour
les chiffres.

JWme /. R. — Les grands objets au crochet no se (bntplus
euere d'une setile haleine. On reunit generaletient, pour
former un ensemble, des etoiles ou des carres. Nous en
publions une grande variete. Nous avons reproduit plu-
sieurs fois les dessins d'ensemble. Pour rideau, la broderie
en reprise sur tulle grec est preferable.

Qu'entendez-vous par «dessin de jupe? » est-ce de la
soutache ou de la broderie? nour dame ou pour enfänt?
Veuillez preciser davantage, afin qu'on puisse vous envoyer
les numeros.

M me la vicomtessede P., « M. — Nors prenons note de
toutes vos demandes. Pour enfant. hrodez ä meme l'etoffe
une haute bände en b'Oderie anglaise ou tont simplement
ä roues; puis, sans volants. faites des jupes ä vos bebes,
disposees ainsi, c'est-ä-dire brodees ä meme. Ce genre s'e-
tablit sur nansouk anssi bien que sur batiste bleue ou ecrue.
Le cor.-age, avec petites berlhps en bretellcs; vous pouvez
ajouter une belle et large ccinture rorraine.

A/ n " Suzanne peut compter sur tou« les chiffre*et noms,
mais dans quelques semaines seulement, ä cause du grand
nombre de demandes. Merci pour la propagande promise.

.Wme L. G. C, ä Niort. — M6me reponse.
M me Cl. — Pour robe b odee qui a plus de durte qu'une

autre, il est preferable d'adoptcr une forme tres-simplc.
Executer ä meine la jupe une bände ass^z haute de roues
ou de broderie anglaise; nous en avons publie de nombreux
modelcs sur nos Supplements. Corsage ä decolletage ar-
rondi, avec bretelles. Petit paletot fendu, egalement brode
ä meme en roues ou broderie anglaise. Grosse ceinture
cerise ou bleue. Les broderies pourront trouver plus tard
un autre emploi, et les fillettes, devenues jeunes filles, les
retrouveront avec plaisir. Pour broderie blanche, le nansouK
est preferable. On met encore la robe longi e aux bei es de
six mois, mais pour peu de temps; aussi läit-on souvent
les jupes de 35.ä 40 centimetres. Plus tard, lorsque l'enfant
grandit, ces jupes forment des rohes courtes. Votre desir
sera satisfait. Pour les chapeaux, ils sont en cours d'execu-
tion et paraitront en mars.

Mme L. D. — Nous preparons de nouveaux dessins de
carres en broderie Renaissance. L'on trouve ce genre d'ou-
vrage echanüllonne, dans toutes les maisons qui nous four-
nissent les modeles de travaux ä l'aiguille.

Une jeune creole. — Je orefere un chapeau faille et
velours bleu marine, c'est-ä-dire tout bleu, qu'avec du tulle
noir. Oui, pour le vieil argent, qui est toujours en vogue.
Pour la circonstance je conseille une tunique en popeline
d'Irlande g is lin ou gris perle, ornee de biais, avec petite
veste croisee; parements et revers de velours. Jupon de
velours noir ou jupon pareil, garni egalement de biais de
velours. Chapeau-capote, tulle et velours noir, avec aile
grise et boutons de roses rosäs.

Evron (Mayenne). — On fera toujours des tuniques, sur-
tout pour la rue, mais on variera autant que possible les
releves.

IEBUS

i.....'.........'........i.........i.........'........i.......... '■■

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

II n'y a quo deux puissances au monde, le sabre et l'es-
p ;t; lesprit bat le sabre ä la longue.

PARIS. — A. BOURDILLIAT, IMPRIMEUR-GERANT.
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